
AperÃ§u du cinÃ©ma russe contemporain

Description

Longtemps soumis au carcan du pouvoir soviÃ©tique, le cinÃ©ma russe a dÃ©couvert, dans 
les annÃ©es 1990, la libertÃ© et le marchÃ©. Aujourd’hui, confrontÃ© Ã  la concurrence de 
superproductions mÃ©diocres, le cinÃ©ma d’auteur semble renaÃ®tre de ses cendres.

Â«Â Avant, le cinÃ©ma russe avait une Ã¢me. AprÃ¨s, il a sombrÃ© dans la violence et dans le
superficiel. Aujourd’hui, il renaÃ®t doucement, mais, espÃ©rons, sÃ»rementÂ Â», explique Jenia,
responsable du service culturel pour la jeunesse de Mourmansk(1). La majoritÃ© des Russes et de
nombreux spÃ©cialistes du cinÃ©ma partagent son point de vue sur cet Â«Â avantÂ Â» et cet
Â«Â aprÃ¨sÂ Â» la disparition de l’URSS.

Le plus important de tous les arts

Le cinÃ©ma, considÃ©rÃ© par LÃ©nine comme le plus important de tous les arts en raison de ses
vertus propagandistes, a Ã©tÃ© pendant plus de soixante-dix ans choyÃ© par le pouvoir soviÃ©tique.
Les bolchÃ©viques ont amplement dÃ©veloppÃ© l’industrie cinÃ©matographique, en crÃ©ant en
Russie, puis dans toutes les rÃ©publiques socialistes, des studios dotÃ©s de moyens considÃ©rables.
Des chefs-d’Å?uvre y ont Ã©tÃ© tournÃ©s, ainsi que des films de pure propagande. D’autres films,
censurÃ©s, n’ont vu le jour sur les Ã©crans que des annÃ©es plus tard. Le cinÃ©ma a Ã©tÃ© un
formidable Â«Â thermomÃ¨tre politiqueÂ Â».

La chute de l’URSS sembla mettre un point d’orgue Ã  ce florilÃ¨ge. Dans l’incroyable bouleversement
que vivait la Russie, le cinÃ©ma ne semblait plus Ãªtre une prioritÃ©. Les critiques de cinÃ©ma
prÃ©disaient dÃ©jÃ  la fin d’un monde et surnommaient les studios Mosfilm Â«Â le TitanicÂ Â». La
production se tarit pour voir apparaÃ®tre quelques annÃ©es plus tard des films essentiellement
consacrÃ©s Ã  la guerre, et notamment aux exploits des soldats russes en TchÃ©tchÃ©nie, Ã  la
violence des jeunes livrÃ©s Ã  eux-mÃªmes et Ã  la drogue. Le talent manque souvent dans ces
productions. Seuls quelques rÃ©alisateurs sortent du lot: Nikita Mikhalkov (dont de nombreux critiques
russes considÃ¨rent qu’il ne rÃ©alise plus des films russes, depuis Le Barbier de SibÃ©rie), Pavel
Lounguine (Taxi Blues, La Noce), Alexandre Sokourov (L’Arche russe), Alexei Guerman (Khroustaliov,
ma voiture!).

Vers une privatisation des grands studios

L’industrie cinÃ©matographique a hÃ©ritÃ© de l’Ã¨re soviÃ©tique une structure de grands studios.
Cette cinÃ©matographie est aujourd’hui indÃ©pendante politiquement et idÃ©ologiquement. Mosfilm,
le plus grand studio de Russie (2500 films tournÃ©s en soixante-quinze ans), a connu en fÃ©vrier
1998 un dÃ©but de privatisation, sous la forme d’un konzern, sorte de groupement d’intÃ©rÃªt
Ã©conomique. Il a cependant conservÃ© le statut d’entreprise d’Etat. Le prÃ©sident des studios de
Mosfilm, Karen Chakhnazarov, tente d’Ã©viter leur privatisation complÃ¨te. En novembre 2003, lors
d’une visite des studios, le prÃ©sident Vladimir Poutine a voulu le rassurer sur ce sujet, mais les
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incertitudes demeurent. Les considÃ©rations Ã©conomiques et financiÃ¨res, Ã©trangÃ¨res aux
cinÃ©astes Ã  l’Ã©poque soviÃ©tique, sont devenues une prÃ©occupation centrale. Mosfilm, criblÃ©
de dettes et sous-Ã©quipÃ© en matÃ©riel de standard international, est dans une situation
Ã©conomique prÃ©caire.

Le budget du ministÃ¨re du cinÃ©ma, le Goskino(2), est amputÃ© de faÃ§on rÃ©currente. Seuls les
investissements privÃ©s et Ã©trangers permettent aux studios de subsister. Les studios de Saint-
PÃ©tersbourg, qui ont conservÃ© le nom de Lenfilm, sont les plus anciens de Russie. Depuis 1918,
1500 films y ont Ã©tÃ© tournÃ©s. Deux rÃ©alisateurs symbolisent de nos jours ces studios:
Alexandre Sokourov et Alexei Guerman. Le premier a rÃ©cemment rÃ©alisÃ© L’Arche russe (2002).
Cette fiction historique, tournÃ©e dans le mythique musÃ©e de l’Ermitage en un seul plan sÃ©quence
de plus d’une heure, a Ã©tÃ© primÃ©e au Festival de Cannes dans la section Â«Â un certain
regardÂ Â». Quant au dernier film d’Alexei Guerman, Khoustaliov, ma voiture ! (1998), il a pour toile de
fond le procÃ¨s dit Â«Â des blouses blanchesÂ Â», point culminant des purges anti-juives de la
derniÃ¨re dÃ©cennie du rÃ¨gne de Staline.

HÃ©gÃ©monie des productions Ã©trangÃ¨res

L’ouverture de studios indÃ©pendants Ã  la fin des annÃ©es 90 et l’Ã©mergence des grands
opÃ©rateurs audiovisuels, tel NTV, laissaient prÃ©sager une importante distribution. Mais cette
production est souvent consacrÃ©e Ã  la fiction tÃ©lÃ©visuelle (le plus gros chiffre d’affaires de la
production russe) et la distribution des films destinÃ©s au cinÃ©ma reste faible: sur la cinquantaine de
sociÃ©tÃ©s de distribution de films en activitÃ©, seules dix-huit ont distribuÃ© au moins cinq titres au
cours d’une annÃ©e comprise entre 1996 et 2000(3). Si Ã  l’Ã©poque soviÃ©tique, les films des pays
capitalistes n’avaient pas droit de citÃ©, la concurrence est aujourd’hui des plus fÃ©roces. A Moscou,
97% des films projetÃ©s sont Ã©trangers. Bien que dans une trentaine de rÃ©gions, 160 salles(4)
soient tenues de prÃ©senter 40% de films russes, les films Ã©trangers reprÃ©sentent 93% des
projections sur la totalitÃ© du territoire. Le prix moyen du billet connaÃ®t de forte disparitÃ©s
gÃ©ographiques: Ã  Moscou ou Saint-PÃ©tersbourg, le spectateur dÃ©bourse entre 100 et 120
roubles (quatre euros), contre huit roubles (10 centimes d’euros) sur le reste du territoire. En octobre
1996, le Kinomir (Â«Â Le monde du cinÃ©maÂ Â»), salle moderne financÃ©e par Eastman-Kodak, a
ouvert ses portes Ã  Moscou, mais les films russes n’y sont pratiquement pas diffusÃ©s.

Renouveau du cinÃ©ma d’auteur

En dÃ©pit de ces difficultÃ©s, le cinÃ©ma russe renaÃ®t de ses cendres. En tÃ©moignent les
succÃ¨s du Retour, de Zviaguintsev, primÃ© au festival de Venise cet automne, et de Koukouchka,
d’Alexandre Rogojkine, ayant pour thÃ¨me la rencontre de deux soldats, russe et finlandais, pendant la
Seconde Guerre mondiale(5). La vitalitÃ© des festivals russes de cinÃ©ma, comme ceux de Moscou
et de Saint-PÃ©tersbourg, contribue Ã  ce renouveau. Dans cette derniÃ¨re ville, Â«Â le Festival des
FestivalsÂ Â» reste assez conventionnel et peu ouvert Ã  la production nationale. En revanche,
Â«Â Message to ManÂ Â», festival international de films documentaires, de courts-mÃ©trages de
fiction et d’animation se dÃ©roulant chaque annÃ©e en juin, est un bel exemple d’ouverture et
d’originalitÃ©. En 2003, le jury a rÃ©compensÃ© un documentaire russe consacrÃ© Ã  une ethnie de
SibÃ©rie orientale, un film d’animation franÃ§ais et un court-mÃ©trage britannique.
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Le cinÃ©ma russe n’est pas mort, loin s’en faut. De nombreux talents sont prÃªts Ã  Ã©clore, pour peu
qu’on leur en donne les moyens.

 

 

Par Gabrielle CHOMENTOWSKI

 

1. Grande ville du Nord de la Russie.
2. Le Goskino existait dÃ©jÃ  sous cette appellation en URSS. Sa fonction principale est de dÃ©livrer
des visas d’exploitation aux films nationaux et Ã©trangers.
3. Chiffres de l’Observatoire EuropÃ©en de l’audiovisuel.
4. En 2000, la Russie comptait 1500 salles de cinÃ©ma.
5. Ce film ne sortira pas en France.
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